
DÉBATS DES COMMUNES

Peut-être ne sera-t-on pas aussi unanime
sur ce qui suit, mais, à mon avis, la grande
majorité des Canadiens estiment qu'il existe
un troisième problème.

L'hon. M. Fulton: Le gouvernement libéral.

L'hon. M. Gordon : Soyons sérieux.
Non seulement nous faut-il établir la paix

dans l'univers et l'unité dans notre pays, mais
aussi conserver notre indépendance, bien que
nous ayons pour voisin le plus grand pays du
monde. C'est le problème auquel la plupart
d'entre nous cherchent une solution. J'espère
que le gouvernement déposera bientôt un
Livre blanc qui, du moins, pourra orienter
nos discussions là-dessus.

Ces trois problèmes mis à part, nous devons
convenir, honnêtement et en bonne justice, si
nous levons les yeux vers l'horizon, que de
tous les pays de l'univers, c'est le nôtre qui a
le plus bel avenir. (Applaudissements)

Notre potentiel et nos possibilités sont illi-
mités. Si nous nous chamaillons pour des
riens, nous risquons de perdre de vue les
perspectives qui s'offrent à nous. Voilà quel-
ques-unes des raisons, monsieur l'Orateur,
pour lesquelles le discours de mon honorable
ami, pour qui je professe la plus grande es-
time, m'a un peu désappointé. Je crois qu'il a
complètement faussé la perspective de nos
difficultés économiques actuelles.

L'hon. M. Fulton: Je savais que vous diriez
cela.

L'hon. M. Gordon: Il m'a semblé que le
député n'était pas très convaincu...

L'hon. M. Fulton: Et le budget?

L'hon. M. Gordon: Je trouve les interrup-
tions actuelles du député fort peu intéres-
santes.

L'hon. M. Fulton: Nos sentiments d'admira-
tion sont réciproques.

L'hon. M. Gordon: Les remarques du dé-
puté sur l'inflation se comprennent. Tout le
monde déplore l'inflation. Tout le monde dé-
plore la hausse du coût de la vie. Mais je me
demande si mon honorable ami connaît les
extrapolations des meilleurs analystes du
pays. Ils constatent que les pressions infla-
tionnistes, clairement apparentes en 1966 et
au début de cette année, s'atténuent manifes-
tement et que les prévisions pour 1968 sont

IL'hon. M. Gordon.]

loin d'être aussi graves que mon honorable
ami le dit. (Applaudissements)

L'hon. M. Fulton: Monsieur l'Orateur, je
saurais gré au ministre de nous citer une de
ces autorités, autre que son collègue, le minis-
tre des Finances (l'hon. M. Sharp). Ce serait
intéressant d'en faire l'étude.

L'hon. M. Gordon: Volontiers, monsieur
l'Orateur. Le député a-t-il jamais entendu
parler de Wood Gundy & Company? Que le
député examine le rapport interne publié il y
a deux ou trois semaines. C'est avec plaisir
que je citerais au député d'autres autorités
de ce genre.

L'hon. M. Fulton: Le ministre a-t-il déjà lu
le récent rapport de la Banque du Canada qui
porte sur le pouvoir d'achat du dollar cana-
dien?

L'hon. M. Gordon: Quoi qu'il en soit, mon-
sieur l'Orateur, en toute déférence, à mon
avis mon ami n'a guère contribué ce soir à
renseigner ou à rassurer les Canadiens.
(Applaudissements)

M. Crouse: L'honorable député me per-
met-il de lui poser une question?

L'hon. M. Gordon: Certes, monsieur l'O-
rateur, lorsque j'aurai terminé mes commen-
taires. Je crois que je n'ai plus grand-chose à
dire, et les honorables députés auront peut-
être l'obligeance de me laisser terminer. Mon
honorable ami, avec le peu d'originalité habi-
tuelle des honorables vis-à-vis, nous a de
nouveau servi cette vieille rengaine de la
taxe de vente dans les matériaux de construc-
tion.

Une voix: Et pourquoi pas?

L'hon. M. Gordon: Cela n'est pas la cause

véritable de l'augmentation du coût de la vie.
Personne au Canada qui ait le moindre sens
des responsabilités n'ignore que le prix du
logement a augmenté, ou ne s'en inquiète.
Mais je dirai à tous les députés que la plupart
d'entre nous se sont efforcés d'analyser les
véritables raisons de cette augmentation de
prix. Nous savons tous, si nous l'avons fait,
que la principale raison de l'accroissement du
prix d'une maison est l'augmentation du coût
des terrains.

L'hon. M. Fulton: Ah!

L'hon. M. Gordon: Mon honorable ami dit:
«Ah!» Pourquoi ne regarde-t-il pas les chif-
fres? (Applaudissements) Pourquoi ne se ren-
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